



[image: Image]






[image: image]




PRÉFACE


Les années passent, la poésie demeure… Dès ses débuts (cela fera vingt ans l’an prochain !), une Revue bisannuelle en français et espagnol était régulièrement publiée par l’un de nos deux Pères Fondateurs – « nos deux Yvan » comme nous aimions aussi les surnommer – Yvan Avena et Ivan Nikitine.


Cette revue donnait des nouvelles de la jeune Dialoguer en Poésie et de ses poètes d’alors – dont certains nous sont toujours fidèles – et publiait leurs poèmes. Elle était largement diffusée en France et dans certains pays étrangers dont la Belgique, la Russie, l’Amérique de langue espagnole (Argentine, Guatemala notamment). Nos Pères Fondateurs ont pris leur envol vers d’autres cieux. La revue a cessé de paraître.


Cependant Dialoguer, bon an mal an, a vaillamment résisté et survécu, mais plus modestement : pas de revue désormais ; on tourne moins large, aussi. Mais ainsi et malgré les années qui passent, grâce à notre Société Littéraire, la poésie a survécu. À Lectoure, bien sûr, mais ailleurs également et surtout en Gascogne. Ce sont désormais des ouvrages qui paraissent de temps à autre. Ils permettent à nos poètes, outre d’être déclamés lors de nos Rencontres en Poésie, d’être surtout lus : les paroles s’envolent, les écrits restent…


« Qui scripsi, scripsi est » proclame une phrase célèbre…


En 2010 paraissait la première édition du livre Poètes du Gers et d’ailleurs. C’en sera la deuxième cette année. Des fleurs en cette fin d’hiver, dont vous effeuillerez chaque page comme un pétale. Un gros bouquet de roses qui va éclore pour égayer ce Printemps des Poètes 2012 !


Votre Présidente (qui n’est, hélas, qu’à demi-poète…)


[image: Image]


Marie-Andrée Ricau-Hernandez,
présidente de l’association Dialoguer en Poésie




Raymond Aguinalin


 


51 rue de Boubée
32000 AUCH





Tout passe


Tout passe…
Tout est donc rien.


Magicien incomparable,
Le temps transforme le tout en rien.


Bercé par l’illusion et l’éphémère
Dans l’univers du clair-obscur,
Où le tout et le rien rythment mon existence,
Je cherche inlassablement le sens de ma présence au monde.


Mais, moi-même, suis-je sens ?
Cette question lancinante, chargée de sens,
Légitime pleinement ma quête de comprendre l’inconcevable
D’autant plus que ma vie, non choisie,
Comprise entre un commencement et une fin,
N’a réellement de sens qu’en se construisant,
Sous le regard mystérieux et railleur du temps,
Face au non-sens de l’univers.


Homme de bon sens,
Ma survie existentielle
Exige que mon esprit soit constamment en éveil
Pour la recherche de sens.


Avril 2001





Les nouvelles météorologiques…


Les nouvelles météorologiques ne sont guère encourageantes :


Implacablement, l’été persiste dans sa maussaderie.


Serait-il devenu capricieux à l’image même des hommes ?


Phénomène inhabituel en cette période,
La vieille cité gasconne – Auch – est enveloppée
dans une nuit profonde, sans lune.


Le temps, lui aussi, se singularise : il semble suspendu.


Esseulé dans mon bureau
où une sorte de torpeur engourdit mon esprit,
Je crois entendre le Sphinx qui, de sa voix sépulcrale,
Me presse enfin de résoudre
l’énigme constitutive de ma condition humaine.


Le silence, mon unique viatique, facilite, pour lors,
ma quête existentielle
Qui débouche sur cet aphorisme : je suis ce que je suis.


Bien que flottent encore beaucoup de choses
dans les limbes de ma pensée,
J’ai, maintenant, la certitude, non seulement intuitive
mais également discursive,
Que je suis une énigme dans un univers, lui aussi, énigmatique.


Tout paraît donc lumineux pour moi.


Pourtant, ma pensée, subitement s’évanouit
Renforçant ma conviction : je suis maintenant une énigme confirmée.


Août 2002





Mon univers se décline


Mon univers se décline en rationalité et irrationalité
Selon un savant dosage que « le vivre » avec mes sensations
et perceptions rythme.


Dans le registre de l’irrationnel, il me plaît de côtoyer
régulièrement l’écriture, sibylline par essence.


Avec elle, j’entretiens des relations fortes
qui fortifient mon esprit.


Guide privilégiée dans mon cheminement intérieur,
son exigence m’aide à me révéler.


Exercice de vérité, elle participe à la connaissance de mon moi.


Sans sa fréquentation assidue, je serais,
sur cette terre énigmatique, étranger à moi-même.


Pour lors, j’incarnerais le non sens fait homme :
le tout et le rien coïncideraient. Vision cauchemardesque !


Grâce à l’écriture, délaissant le paraître,
je me rapproche de la vraie vie et fais sens.


Toutefois, une question taraude mon esprit et y installe un doute.


Le mystère de l’écriture s’impose avec tant d’acuité que
je m’interroge sur son mensonge vrai que d’aucuns ressentent.


Aussi, ma vigilance doit s’exercer continûment
afin que l’écriture ne m’isole de la réalité du monde.


Sans sa présence active, je ne pourrais pas vivre en être libre :
c’est ma conviction.


Ne plus écrire équivaudrait à un refus de vivre.


Au nom de la vie, l’écriture demeure, pour moi, un soutien réel
Et me donne, en plus, l’impression de m’inscrire dans l’éternité.


Vanité des vanités… d’autant plus que la science prévoit,
à long terme, la disparition de la terre.


Néanmoins, je continuerai à vivre une sorte de symbiose
avec l’écriture au pouvoir mystérieux.


Quant à l’éternité, elle constitue pour moi, l’énigme absolue.


22 juillet 2003





Une seule passion


Une seule passion irrigue tout mon être : la recherche du sens.


De ce fait, je suis souvent prisonnier, dans ma quête incessante,
De ces mirages délicieux mais, néanmoins, désespérément
dévastateurs.


Dans ce désert du monde, je me sens différent, étranger même,
à la majorité des êtres,


Mes semblables en humanité, qui s’adonnent, jusqu’à l’outrance,
Au paraître et à l’illusion faisant de l’immédiateté
l’unique visage du temps.


Aussi, devant l’ébriété du monde, j’ai tendance à me fermer
comme une huître.


Ce repli sur moi-même, de nature stratégique, m’est indispensable
Pour recouvrer le silence éloquent
me conduisant dans les limbes de cette pensée
Où flottent les idées qui, au nom du sens, s’entrechoquent.


Dans cet univers infini, la vérité - enfin ! - toute nue
éclate au plus profond de mon être.


Mais voilà : elle est de l’ordre de l’irrationnel,
de la transcendance même.


Elle se présente nimbée de lumière : le sens est de nature divine.


Heureux, tout d’abord, d’avoir perçu, même fugitivement,
le sens du tout, objet de ma recherche,
Je demeure, paradoxalement, confit :
cette vérité constitue pour moi un bouleversement réel.


Elle me fait obligation de réexaminer les fondements de mon
existence.


Pour l’instant, mon esprit rebelle s’évertue
à ne pas adhérer à cette vérité,
Dans l’attente de jours plus propices pour sauter le pas.


Créature humaine bien étrange, suis-je ?


Et si j’étais un non-sens, un accident cosmologique ?


Le non-sens serait alors la quintessence même du sens.


Quelle sacrée aventure !


Juin 2003
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Pierre-Jean Arnaud


Les Deux Pins - La Pradarié
81300 GRAULHET
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Lectoure, demeure de l’esprit


La poésie fut reine, samedi à Lectoure
En cette Halle aux grains, vouée aux transactions,
C’était joie littéraire, mutuelle affection,
Tous ensemble nourris des rimes qu’on savoure.
Or que célébrait-on et pour quelle occasion,
Un tel rassemblement transcendant les clivages ?
Réunir des poètes, auteurs d’un même ouvrage
Et habiter leurs textes par la déclamation.


Des échanges verbaux au buffet sympathique,
Elle nous enchanta la journée poétique.
Mine et cœur réjouis par l’élixir d’Arton,
Exit la crispation, vient la douceur de ton.
Un poète est un être sensible, à l’extrême,
Révélant la beauté par les propos qu’il sème.
Est-il encore utile au monde d’à présent ?


Dialoguons, conversons en un défi constant !
Entretenons la flamme de l’espoir qui pétille.


Lectoure aura permis cette lueur qui brille.


Et vous chers accueillants, soyez donc remerciés ;
Serviables, en amitié vous avez abondé.
Promontoire solide, en tes pierres fondé,
Regarde vers là-haut, citadelle appréciée :
Il est une demeure mais elle n’a pas de prix,
Tout rayonnant d’Amour, animée par l’Esprit.


28 novembre 2010





Ah ! Si tu déchirais les cieux


Ah ! Si tu déchirais les cieux !
Pour nous rejoindre dans la glèbe.
Ah ! si tu descendais ‚ ô Dieu,
Pour nous arracher de l’Erèbe.


Comme notre âme est engluée,
Lente à comprendre le mystère !
Oh ! Viens répandre ta nuée
Et ta manne comme naguère.


Voici que tu es descendu
Et les montagnes ont fondu !
Malgré nos péchés obstinés,


Tu viens, Seigneur, nous façonner.
Tu viens vers nous, divin potier,
Faire de nous tes héritiers.




Jean-Claude Bagnéris


32380 L’ISLE BOUZON





Métromanie


Vous les Hugo, grands ou petits,
tous les Jacques Prévert en herbe,
les rimailleurs, les fous d’écrits,
les élucubrateurs du verbe,
les passionnés d’alexandrins,
les énamourés de la strophe,
les activistes du quatrain,
et les tordus de l’apostrophe,
les versifleurs, les Ragueneau,
les émotifs de l’acrostiche,
les tripatouilleurs de rondeau,
les fous accros de l’hémistiche,
tous les pesants, les besogneux,
les familiers de l’éphémère,
tous les excusez-moi du peu,
tous les copieurs, tous les plagiaires,
tous les poussifs, craintifs, plaintifs,
les tristounets de l’amertume,
les éternels contemplatifs,
les machouilleurs du bout de plume,
les sans esprit, les sans talent,
les jeunes, les vieux, les précoces,
les mielleux et les insolents,
les doux, les gentils, les féroces,
les jongleurs, les poétereaux,
vous tous, les orpailleurs de rimes,
les abuseurs des jeux floraux,
vous qui puisez dans votre intime,
qui écrivez avec les pieds
qui savez dépecer la prose
comme de vrais mâche-laurier,
vous, les chevaliers à la rose,
ne lâchez jamais votre luth,
troussez, troussez la pastourelle,
soyez toujours un barde en rut,
lutinez lai et villanelle,
et tant pis pour les pisse froid,
les beaux esprits, les fins critiques,
ceux qui se sentent à l’étroit
entre un tercet et un distique,
faites vos vers, même boiteux
ils deviendront bientôt musique,
même naïfs, même un peu creux,
ils seront votre art poétique,
ils seront aussi votre voix…
écrivez, dites-les, sans trêve,
et tant mieux s’ils sont maladroits,
ils ressembleront à nos rêves.





Le bonheur


Un chat s'éprit d'une pigeonne…
il en conçut bien du tourment.


N'osant pas dire à la luronne
qu'il rêvait d'être son amant,
il fit une cour malhabile.
De pitoyables feulements
en miaulements imbéciles,
il perdit tout discernement.
Il souhaita, pour plaire à la belle,
comme elle, se mettre à voler,
comme elle, agiter ses ailes,
pour, avec elle, convoler,
Devenu peu à peu le pitre
livré à tous les contempteurs,
il n'eut voix dans aucun chapitre
chez les matous et leurs consœurs.
Il dépérit, se fit lunaire,
perdit son instinct de chasseur,
virant au greffier débonnaire,
ronronnant et plein de douceur.
Quand la belle, un jour, put entendre
la plainte sourde du minet,
elle, qui avait le cœur tendre,
l’invita dans son cabinet.
Il y régnait un froid polaire.
Ladite maîtresse des lieux,
avait, hélas, l’aile légère
et voletait à qui mieux mieux.
Elle y laissait beaucoup de plumes,
et quasiment tout son duvet,
au mépris de ses futurs rhumes.
Mistigri, un instant muet,
sut lui offrir une fourrure
bien plus chaude qu’un édredon,
cette couette dont la nature
avait doté son ventre rond.
La colombe a du caractère
et le goût des gens chaleureux.
Elle confia ses calyptères
à son félin, enfin heureux.


Ne faisons pas la fine bouche
devant cet amoureux destin.
Comme on fait son nid, on se couche,
disait, je crois, saint Valentin.





Conte


au bout du conte il n’y a rien
ou si peu
une chiffonnade de rêve
une brève envie d’aller voir ailleurs
d’aller chercher ailleurs
de se retrouver nulle part
à part
tout seul
non pas tout seul
mais débarrassé des autres des encombrants du quotidien
de tous ceux qui ne croient ni aux rêves
ni aux contes ni aux fées
mais au bout du compte
le conte n’y est pas n’y sera jamais
ne peut pas y être
puisqu’on nous dit et redit et répète
qu’il ne faut jamais s’en laisser conter




Micheline Banitz-Boutan


25, rue Lafeugère_Boutan
32700 LECTOURE
Courriel : zabeline32@gmail.com
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Jour de Fête


Saint Cochon – jour de fête !
Voilà, c’est dit, bénie soit la bête.
Et l’on chantera « t’auras du boudin !
C’est pas du rata, non, point. »


Mais oui Madame, je suis bien né,
qu’oseriez-vous imaginer ?
N’est pas Cochon qui veut,
soyez-en certaine, morbleu !!


Avant verrat, j’étais jeune porcelet
issu de la famille des suidés (*)
mammifères artiodactyles, pachydermes,
élevé très correctement à la ferme.
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